

À nos croyances, ces connaissances considérées comme irréfutables sans qu’elles soient forcément basées sur des preuves.
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Les trois individus sont encore autour de moi. Bien que je sois toujours inerte au sol, l’un d’eux continue à me donner de violents coups de pied dans le thorax et la tête. Ces trois jeunes vermines aux casquettes à l’envers rigolent, apparemment très satisfaites de leur lâcheté. Ils viennent de saigner un vieux ! Et mon corps, sans vie au sol depuis quelques minutes, baigne dans une flaque de sang qui s’élargit peu à peu.

Alors que mes agresseurs repartent tranquillement dans le silence de la nuit, moi, je continue de flotter à quelques mètres au-dessus de cette scène. Aucun doute, sur le trottoir de la petite rue déserte, c’est bien ma carcasse avec ses soixante-dix-huit années de loyaux services qui trempe dans son sang. Je suis, pardon, je n’étais qu’un vieux sans défense, un retraité paisible qui se dirigeait, cahincaha, vers le naufrage inéluctable de sa vieillesse. M’accompagnaient vers cette perspective sombre et fatale, mes problèmes de corps qui se désagrégeait peu à peu, mes frustrations pour ce que je ne pouvais plus faire ainsi que mes regrets pour toutes les choses que je n’avais pu accomplir durant ma vie qui s’achevait soixante-dix-huit ans après ma naissance.

Celui que j’étais n’est désormais qu’un gisant qui ne ressent plus rien, ni les coups de pied, ni les coups de couteau donnés juste avant. Plus aucune douleur. Je suis devenu un spectateur en paix planant dans une autre dimension, avec une sensation de bien-être qui m’envahit et m’emporte ailleurs, avec douceur. Je me rappelle alors toutes ces histoires entendues ou lues çà et là sur des gens déclarés morts et pourtant revenus à la vie. Ces témoignages qui ont toujours interpellé ma croyance spirituelle, mais aussi mon esprit cartésien, n’étaient-ils pas des copier-coller trop semblables, trop faciles, afin de corroborer une vue idéalisée de la mort ?

Pourtant, à ce moment précis, il s’agit bien de mon âme – sortie de son enveloppe meurtrie – qui se dirige dans ce fameux tunnel avec son immense lumière blanche venant du fond. Cette lueur incandescente m’attire et me pénètre peu à peu d’un amour jamais ressenti auparavant. Je me sens si bien. Des silhouettes diffuses commencent à apparaître, des formes mouvantes à contre-jour m’accueillent en devenant peu à peu plus distinctes. Certaines me semblent familières et d’autres moins identifiables pour l’instant.

Tout ce que j’ai appris sur les EMI – expérience de mort imminente – semblerait se confirmer peu à peu. Vais-je faire demi-tour moi aussi et m’ajouter à la longue liste de ceux qui, bien qu’ayant flirté un moment avec la grande faucheuse, sont revenus pour témoigner ? Un peu plus de 5% de la population mondiale, paraît-il. Vais-je connaître la mort jusqu’au bout, sans retour ? Pour l’instant, je me laisse porter vers cette lumière flamboyante tout au bout du tunnel et continue de ressentir un grand bien-être.

Mes grands-parents, quelques aïeux, des amis, des oncles et tantes m’accueillent avec chaleur, avec amour, et nous échangeons. Soudain, pour mon plus grand bonheur, je retrouve mon père. Nous sommes très émus tous les deux. Une longue conversation s’ensuit, comme si tous nos rendez-vous manqués de notre vivant s’étaient conviés à ces retrouvailles célestes. Quelques questions restées sans réponse par le passé ne le sont plus, des non-dits avoués, des émotions anciennes apparaissent en toute quiétude. Tout ce que nous n’avions pas pu nous dire par le passé se révèle et soulage nos deux cœurs qui s’ajustent enfin. Je suis si heureux de pouvoir communiquer avec lui, comme jamais auparavant.

Dans cet environnement sans pesanteur, l’amour se respire pleinement alors que je n’ai plus de poumons. Et je me mets aussitôt à chercher ma mère dont je ne sens pas la présence. Je m’en étonne, m’en inquiète. Mon père me dit que je suis dans le passage entre deux existences, que toutes les âmes qui nous entourent sont présentes actuellement parce que les corps qu’elles habitent désormais sur Terre sont en sommeil. Plus vite qu’à la vitesse de la lumière, elles voyagent librement entre l’au-delà et notre planète. Certaines âmes peuvent aussi s’immiscer dans les souvenirs de vivants connus par le passé. L’ubiquité leur est familière. Où est celle de ma mère en ce moment ? Dans quel corps, sous quelle latitude est-elle ? Mon père me rassure de nouveau ; elle peut apparaître à tout moment, ici même. Si ce n’est maintenant, ce sera pour plus tard. Il me prévient également que je vais être appelé par la Lumière. De qui veut-il parler ? De Dieu ? Je ne peux lui demander plus d’explications, étant aussitôt happé par d’autres âmes qui me questionnent avec insistance. Je leur réponds. Combien de temps ces murmures durent-ils ? Comment le savoir. Le temps semble n’avoir rien à faire en ces lieux.

À peine ai-je commencé à échanger avec l’âme de la mère Lulu, une marchande de bonbons de mon enfance, qui, amicalement, me rappelle que je lui ai un jour chapardé deux barres de chocolat, je ressens une forte présence derrière moi. Je me retourne et à quelque distance, une très grande lueur me demande de m’approcher. Ce que je fais. La voix est fémininement douce, particulièrement chaleureuse et apaisante. Elle me touche profondément.

— Alors ? Comment as-tu ressenti ton passage ?

Étonnant ! Je viens de me faire tabasser, trouer à coups de couteau et on me demande comment j’ai vécu ma mort.

— C’est de ma mort dont vous voulez parler ? Si c’est le cas, j’aurais préféré une crise cardiaque ou encore mieux, une rupture d’anévrisme. Mais enfin, ce qui est fait est fait.

J’ai ressenti le besoin de répondre au tutoiement par un vouvoiement plus approprié à l’aura qui se dégage de cette lumière majestueuse.

— Oui, alors disons plutôt ton arrivée parmi nous, si tu préfères, me répond la voix, avec douceur.

Suis-je devant une sommité de ces lieux ou une acolyte de Dieu ? Marie, en personne, peut-être ? Ou plus simplement, une sorte de préposée à l’accueil.

— Qui êtes-vous par rapport à Dieu ?

— Mais mon petit, je suis La Lumière.

— Enchanté. Et dans l’organigramme céleste, vous vous situez où par rapport à Dieu ?

— Au top, mon petit ! Pas de Dieu au-dessus ni en dessous.

Là, j’avoue ne pas m’être senti petit, mais carrément minuscule. La voix, toujours aussi douce, continue de me parler sur un ton rassurant.

— Tu M’imaginais comme un imposant patriarche avec chevelure et barbe abondantes autant qu’immaculées. Je comprends ton étonnement. En vérité, je ne suis ni homme ni femme, je suis La Lumière. Mais, je suis également les dieux olympiens, celui des Incas, je suis Yahvé, Bouddha, Rê, Shiva, Jehova, Vira Cocha, Maradona, Allah ou d’autres. Peu importe le nom que les hommes m’ont donné au fil des siècles et aux quatre coins de la Terre, puisqu’il s’agit bien du même besoin de croyance de la plupart des êtres humains envers une puissance céleste supérieure, même si mon message d’amour a trop souvent été galvaudé, récupéré et dévié. En toute vérité, il n’y a qu’une seule entité qui gouverne l’univers tout entier, ainsi que les multivers : MOI ! Je suis l’Origine, la Puissance Céleste, tout simplement. Mais si cela te chante, continue de m’appeler Dieu, cela m’est sincèrement égal.

— Dites-moi, s’il vous plaît, où vais-je aller maintenant ? En enfer ou au paradis.

— Tu es pressé ?

— Non, pas vraiment. C’est juste pour savoir.

— Eh bien, ni l’un ni l’autre, pour l’instant. Et puis, sache que l’enfer ne se trouve pas ici. Il se trouve tout simplement sur Terre.

— Sur Terre ?

— Bien sûr. Les âmes qui se sont mal comportées durant leur existence auront dans leur vie d’après une destinée plus ou moins misérable afin de s’acquitter de leurs fautes et comprendre l’importance de l’Amour ainsi que le respect de toutes les formes de vie. N’as-tu pas vu que certains vivent un véritable enfer sur Terre ? Quant aux âmes devenues positives, elles restent en paix parmi nous.

— J’avoue que je ne voyais pas les choses de cette manière. J’ai aussi des tas d’autres quest …

— Écoute mon petit, tes questions, ce sera pour la prochaine fois. Nous aurons bien d’autres occasions de nous revoir par la suite, crois-moi. Désolé, mais je suis assez bousculée en ce moment. S’occuper de tous les multivers, ce n’est pas une sinécure. Parlons plutôt de toi maintenant. Voici la situation. Normalement, je dis bien normalement, tu aurais dû rester un certain temps ici pour méditer sur ta dernière existence, sur ce que tu as fait de bien et de mal et aussi sur ce que tu as fait de tes talents. Soit tu méritais de reposer en paix parmi nous, soit ton âme renaissait sur Terre après l’union d’un spermatozoïde et d’un ovule pour accomplir une autre existence neuf mois après. Le parcours classique, en somme.

La Lumière vient de prononcer le mot « normalement » avec le conditionnel. Pourquoi ?

— Tu captes ? Quand une âme renaît sur Terre, son compteur est remis à zéro avec un formatage total de sa mémoire, bien sûr. C’est comme ceci depuis la nuit des temps, et ça le restera. C’est rodé, calibré, certifié fiable à l’exception de très rares spécificités, il faut bien le reconnaître. Et c’est justement d’exception dont Je vais te parler maintenant.

Je ne vois toujours pas où veut en venir La Lumière et au fond de moi je commence à ressentir une petite inquiétude.

— Actuellement, il y a un gros, gros problème sur Terre. Tu me répondras, ce n’est pas nouveau, bien sûr. Mais depuis un bon moment, ça va de mal en pis. C’est la cata ! Ça sent sacrément le roussi comme jamais. Tout part à vau-l’eau, comme tu as pu t’en rendre compte toi-même. Ils sont devenus complètement fous en bas et sont capables de tout faire exploser d’un moment à l’autre. Ce n’est absolument pas ce que j’avais prévu et ça ne peut pas continuer ainsi. Nous devons agir vite !

Je reste à écouter, sans dire un mot. Mais qui englobe-t-Elle en disant « nous » ? Je ne comprends pas où veut en arriver La Lumière qui s’énerve un peu plus.

— La situation sur Terre commence par sacrément m’échauffer les oreilles, crois-moi !

— Veuillez m’excuser, mais Vous êtes à l’origine de l’univers et des multivers, et Vous avez les pleins pouvoirs. Je ne comprends pas pourquoi Vous n’êtes jamais intervenue afin que les misères du monde et la folie des hommes cessent une bonne fois pour toutes sur Terre ?

— Et l’Obscur ? Tu oublies l’Obscur et son immense pouvoir maléfique de destruction ! Terrifiant gestionnaire de l’Enfer, il est impitoyable pour s’immiscer dans les âmes faibles afin d’y répandre le mal par le biais de la haine, parfois par celui de l’argent et de la gloire. Il profite largement de la bêtise humaine et la manipule avec jouissance. Certaines âmes résistent. Hélas, d’autres se laissent pervertir pour le malheur des uns et leur propre perte vers une descente aux enfers. Cela fait des milliers d’ères que nous ferraillons, l’Obscur et Moi. À lui aussi, les hommes ont donné des noms différents et il est apparu sous des formes variées. Mais c’est toujours la même damnation, la même jouissance à répandre le Mal. Il peut aussi bien se lover dans un homme, une femme, un prêtre, un animal, et même un enfant pour agir de façon maléfique. L’Obscur n’est pas seul, il a, bien évidemment, ses fanatiques et ses soldats. Ils sont partout, même là où tu ne t’y attends pas. N’oublie jamais cela. Si Je n’avais pas tenu bon depuis tout ce temps, il M’aurait anéantie moi aussi, ainsi que toutes les galaxies. Tout ce que j’ai créé ne serait qu’un immense trou noir rempli de néant. Et c’est ce qu’il s’apprête à faire dans peu de temps. Crois-moi, l’heure est très grave !

— Mais pourquoi me racontez-Vous tout cela à moi qui ne suis qu’une quelconque âme passant de vie en vie ?

— Parce que je vais faire de toi une exception.

Lorsque j’ai entendu ces derniers mots prononcés avec force et détermination, je suis resté pétrifié et muet. Moi, une exception ? Si j’avais pu rentrer six mètres sous terre, je l’aurais fait, je le jure. Mais sous moi, il n’y a que l’impalpable, l’immatériel, un vide sidéral.

— Ta mission sera vitale. Tu dois sauver l’Humanité en passant en premier lieu sous les radars de l’Obscur pour partir à la recherche du Cristal spirituel et réussir ta mission.

— Mais quelle mission et quel Cristal ? Pourquoi m’avoir choisi ? Regardez-moi, ai-je vraiment la tête d’une exception ? De plus, je n’ai pas l’étoffe d’un héros ni même le souhait de le devenir. Vous le savez mieux que personne. Je suis trop vieux dorénavant et j’ai passé l’âge de faire le bravache.

— Détrompe-toi. Durant tes dix-huit vies vécues précédemment, tu as prouvé à plusieurs reprises, ta bravoure, ta détermination et ton esprit vif, même si ta conduite a un peu laissé à désirer lors de ta dernière existence. Mais ce qui me plaît dans ton âme, c’est qu’elle a toujours respecté la vie.

— C’est trop, merci ! Mais c’est bien ce que je disais, pas de quoi faire de moi un héros. Franchement, cela ne me dit rien d’être une exception. Vous devriez trouver quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui a toujours cru en votre existence.

— Mieux vaut tard que jamais pour devenir un héros, n’est-ce pas ? Crois-moi, tu es celui qui possède quelques chances et atouts pour la réussite de mes plans. Réjouis-toi, tu es l’heureux élu !

Franchement, je ne partage pas la même vision de mes capacités. On court droit dans le mur. Et, comme pour couper court à toute tergiversation de ma part, d’un geste exprimant clairement son impatience, Elle ponctue.

— Écoute mon petit, vas-y sans te poser de questions. Je n’ai pas le temps de décortiquer ton potentiel !

Je commence carrément à paniquer. Un genre de réflexe de survie idiot m’envahit alors que mon état ne s’y prête plus vraiment. Rapidement, une liste de héros sacrifiés traverse mes pensées. En premier, un certain Jésus-Christ, évidemment, et puis d’autres qui, bien que n’ayant pas ressuscité par la suite, se sont fait trucider courageusement sur l’autel de leur croyance.

— Tu vas voir, si la tâche pour retrouver le Cristal spirituel ne paraît pas évidente à première vue, le principe de ta mission est très simple. Écoute bien, Je vais placer ton âme directement dans le corps d’un individu dans la pleine force de la trentaine pour que tu puisses agir aussitôt.

— Attendez ! Cela veut dire que je ne vais pas faire une EMI pour me retrouver dans mon corps d’avant ?

— Soyons sérieux, que pourrais-tu faire avec ta vieille carcasse grinçante en bout de course ?

— Désolé, mais j’aimais bien mon corps, même s’il était usé et qu’il était devenu moche. On s’habitue, on s’y attache.

— Allez, sois honnête ! Il commençait à se gripper de tous les côtés et tu n’arrêtais pas de t’en plaindre. Pour ta mission, il te faut un corps vaillant et fort, dans la trentaine, prêt à en découdre. L’Obscur ne s’y attend pas du tout. C’est la première fois que Je tente un coup pareil, comprends-tu ? Il pense que ses plans maléfiques vont pouvoir continuer à faire leurs ravages pour aboutir à une destruction totale de la Terre dans un avenir très proche. L’Obscur est certain d’avoir une longueur d’avance avant qu’un nouveau-né consacré et sauveur de l’Humanité devienne adulte, fort et rusé pour retenir son bras destructeur. Toi, directement implanté dans un corps mature, tu auras zappé les années de babillages enfantins, les révoltes stupides de l’ado et les fanfaronnades du jeunot arrogant pour t’emparer le plus rapidement possible du Cristal spirituel nécessaire à ta mission. Et peut-être affronter l’Obscur sur ta route. Ce que Je ne te souhaite pas.

— Pour être franc, je ne suis pas vraiment emballé par votre plan.

— Moi si !

— Il ressemble à quoi ce Cristal ?

— C’est comme une pierre philosophale ovale, mais épurée de tous les pouvoirs débiles et mercantiles que les hommes attribuent aux cristaux. Sur toute la surface de la Terre, il n’y en a qu’un seul : le vrai, l’unique. Tu ne pourras pas te tromper. Mais, Je t’ai prévenu, ce n’est pas évident pour le trouver.

— Pourquoi ? Vous me dites où il est, et hop, je le prends et m’acquitterai vite fait de ma mission. Eh puis, à quoi il sert votre cristal ?

— Ses pouvoirs d’irradiation sont assez puissants pour répandre mon message de paix et d’amour comme une traînée de poudre afin de pacifier les humains. C’est vraiment un très beau Cristal qui en jette, Je t’assure, et J’en suis assez fière.

La réponse que j’attendais est incomplète. Alors je reformule.

— Mais où se trouve cette pierre unique, s’il vous plaît ?

— Euh … C’est là surtout que ta mission n’est pas des plus aisées. Je ne sais plus où il se trouve.

Je suis sidéré. Tout en restant le plus respectueux possible, je ne peux m’empêcher de lui faire part de mon étonnement et lui dire que la connaissance du lieu me paraît élémentaire pour le succès de ma mission, d’autant que les délais pour agir paraissent courts.

— Comment, Vous ne le savez pas ? Mais Vous êtes La Lumière et Vous ne Vous souvenez pas où se trouve une de vos créations ?

— Tu sais, j’ai fait tant de choses dans tous les multivers, mon petit, et il y a bien longtemps que Je l’ai déposée sur la Terre. C’était pour moi une sorte d’ultime joker pour contrer l’Obscur au cas où, tu comprends ? Au IVe siècle, le Maléfique prenait le dessus en brouillant les messages de paix que proclamaient les hommes de l’Église. C’est alors que J’ai révélé la présence du Cristal spirituel à Foy, une petite gamine exceptionnelle de douze ans qui habitait Agen. Cette enfant devait avoir une destinée formidable. Si elle avait eu assez de temps pour se servir du Cristal. Elle aurait damé le pion à l’Obscur, c’est certain. Je lui ai fait parvenir sa mission par l’intermédiaire d’un ange, peu de temps avant qu’elle ne devienne une vierge martyre. Même sous la torture, la pauvre petite n’a rien avoué sur la cachette du Cristal. Elle est morte sous d’atroces souffrances. Je te parle de l’an 303. Tu vois, ce n’est pas récent à ton échelle humaine !

— Super réjouissant comme fin de vie ! Ça donne envie d’être une exception.

— Aujourd’hui, impossible de te dire où se trouve ce Cristal unique, si ce n’est qu’il est en France.

— Et l’âme de Sainte-Foy, elle s’en souvient peut-être ? Vous ne pourriez pas lui demander ?

— Voyons mon petit, l’âme de Sainte-Foy ne se rappelle plus les détails de cette existence passée, surtout aussi lointaine. Tu te rappelles les faits de tes vies antérieures, toi ? J’ai pu retrouver la trace du Cristal en 1650, lorsqu’un moine héroïque l’a rapporté dans l’Aveyron. Comment s’appelait ce moine ? Voyons ! Jean Colombié de son prénom, je crois, mais son nom ? Je l’ai ! Jean Colombié Ourshal. Par l’intermédiaire d’un ange, J’ai missionné cet homme courageux et de grande foi pour utiliser le Cristal spirituel contre l’Obscur. Mais une fois encore, le Mal s’est interposé avant que le moine puisse l’utiliser. Et il s’est fait trucider.

— Décidément, on ne peut pas dire que ce Cristal soit un porte-bonheur ! Tout bien réfléchi, je préfère ne pas accepter votre offre.

— Je n’ai jamais prétendu que le Cristal était un fer à cheval, un gri-gri ou un trèfle à quatre feuilles. De toute manière, tu n’as pas le choix, tu seras une exception, point ! Fiou, c’est bien compliqué toute cette histoire ! J’ai perdu l’emplacement exact du Cristal, et alors ? Je me souviens quand même qu’il se trouve parmi d’autres cristaux dans le sol, mais pas profond. Enfin, il me semble. Mais pas sûr finalement. Il doit être un peu surélevé, vers Conques ou ailleurs. Ça y est ! Sur une colline. Oui, c’est cela, une colline. Je n’arrive pas bien à visualiser l’endroit, même en me concentrant au maximum, mais c’est un endroit surélevé. Et affirmatif, c’est en France, tu peux me croire. Déjà pas mal comme indices, hein ? Écoute bien, quand tu auras ce Cristal entre tes mains, tu réciteras une sorte de mantra que Je vais imprégner dans ton cerveau. Sans ce mantra, le Cristal ne vaut pas plus qu’un vulgaire caillou.

Puis La Lumière détaille la suite de ma mission et conclut.

— Ne t’inquiète pas, Je te ferai signe si un détail pertinent me revient. Allez, au boulot ! Je te souhaite bonne chance et ici comme en bas, nous comptons tous sur toi. Donne le meilleur et ne traîne pas surtout.

Je suis accablé par la tâche énorme qui m’incombe. N’ayant ni Excalibur ni potion magique fournie, je me sens démuni et poussé irrésistiblement vers un gouffre noir sans fond. Alors que La Lumière s’estompe peu à peu, Elle ajoute :

— Fais également attention à toi, mon petit, il y a de grande chance que l’Obscur se mette en travers de ta route. Si c’est le cas, que ta main ne tremble pas. Surtout que ta main ne tremble pas !

Et elle disparaît totalement, me laissant dans une épaisse noirceur. Si un jour, on m’avait dit que je serais une exception...
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Judith et Claire-Jeanne sont de très bonnes amies, presque inséparables. Elles partagent les mêmes futilités, les mêmes lectures de magazine et émissions télé débiles. Judith, vingt-huit ans, brune aux cheveux mi-longs et de taille moyenne, a du charme sans être particulièrement belle. Cela convient très bien à Claire-Jeanne pour que son amie ne lui fasse pas ombrage lorsqu’elles sont ensemble avec des hommes.

Judith a une grande admiration pour son amie et de grands sentiments. Disons-le franchement, elle en est secrètement amoureuse depuis leur première rencontre bien qu’elle soit toujours attirée par les hommes. Un réel coup de foudre qui dure, malgré les petites piques que Claire-Jeanne peut parfois lui balancer avec légèreté. Mais Judith encaisse sans rien dire et ferait n’importe quoi pour les beaux yeux de sa déité hétéro qu’elle surnomme de ses initiales : Céji.

Claire-Jeanne, alias Céji, est une superbe femme de trente-trois ans à l’allure distinguée. La belle grande blonde aux beaux yeux bleus et cheveux mi-longs ressemble à l’actrice Diane Kruger. Mariée lorsqu’elle avait à peine vingt ans, elle divorçait cinq mois plus tard en insistant pour garder le nom de famille de son ex, afin de gommer celui de sa naissance qu’elle a toujours détesté.

Par la suite, Claire-Jeanne Charpentier a toujours restreint le nombre de ses prétendants, via une sélection drastique. Des relations amoureuses de courtes durées auxquelles elle mettait fin, ou bien, c'était l'amant qui la congédiait, avec ou sans tact. Les pouvoirs de la beauté ont leurs limites, surtout quand la joliesse est un volcan, une flingueuse. Gare à celui ou celle qui s’amuse à la contredire ou pire, se moquer d’elle. L’ego surdimensionné de cette femme est sans limites ni pitié.

Depuis six mois, Claire-Jeanne fréquente Gérard Balto, un homme dans la cinquantaine et divorcé. Mais réellement divorcé, celui-ci. Les deux amants ne vivent pas ensemble et se voient lors des week-ends ou des congés, jamais en semaine et jamais chez Claire-Jeanne. L’homme habite Saint-Nazaire et il est directeur d’une importante succursale de cartonnage internationale. Il a du charme, il est doux, discret, ne fume pas, ne boit pas. Il ne joue pas aux courses ni au Loto, est sportif, a de l’humour et de l’esprit. De plus, ce qui n’est pas négligeable, il fait très bien l’amour à son amante.

C’est un soir de printemps, un soir sans vent et sans pluie. Moins de trente minutes de trajet sont nécessaires pour que Claire-Jeanne vienne retrouver Gérard chez lui. La jeune femme trouve une place libre presque devant son immeuble. Elle réussit à garer tant bien que mal sa Mini Clubman le long du trottoir au bout de la septième tentative.

Cela fait plusieurs semaines que Claire-Jeanne souhaite rompre avec Gérard. Les reproches sont divers, même si un homme, ça se modèle. En premier lieu, il faut feindre de l’accepter comme il est, brut de moule, avec tous les « réglages usine », c’est-à-dire, les réglages maternels. Puis, petit à petit et discrètement, n’importe quelle beauté peut façonner le mâle à sa guise. Hélas, au bout d’un mois, Claire-Jeanne jette l’éponge. Un chantier trop lourd sur cet homme au caractère doux, mais bien affirmé.

Ce soir, elle va rompre avec cet amant au prénom trop commun, aux habits simples ne correspondant pas à son standing de directeur. Elle lui reproche aussi son manque de culture cinématographique, son rejet des grands restaurants, son refus de craquer son argent dans le luxe et la fête. Elle déteste sa vieille 2CV à laquelle il tient énormément et surtout, elle ne supporte plus ses trois centimètres lui manquant pour au moins égaler son un mètre quatre-vingt-cinq. Bref, l’apparence de Gérard ne lui fait pas honneur lorsqu’ils sont ensemble en public.

Pour cet ultime rendez-vous et afin que la rupture ne soit pas trop dure pour le pauvre amoureux, Claire-Jeanne a mis un jogging gris, ôté tous ses bijoux et ne s’est pas du tout maquillée ni lavé les cheveux. Une idée de Judith, tout ça !

— Comme au pied du lit au petit matin, ma Céji.

— Quand même, Judith, cela fait presque cinq jours que je n’ai pas fait de shampooing !

— Raison de plus. De cette façon, l’animal sera moins en rut et ceci facilitera la rupture.

Pour la dernière fois, la jeune femme sonne à l’interphone et se dirige vers la porte de l’appartement qu’elle connaît bien. Gérard lui ouvre tout sourire, même s’il a senti un petit refroidissement chez son amante ces derniers temps, et surtout lorsqu’elle lui a donné rendez-vous pour ce soir.

— Bonsoir, mon Gri-gri !

Gérard aime ce surnom qu’il donne à chacune de ses conquêtes. Cela évite les impairs.

— Bonsoir Mike.

C’est le surnom que Claire-Jeanne lui a attribué pour éviter de prononcer son vrai prénom qu’elle exècre. Les lèvres de la femme viennent habilement d’éviter celles qui s’avançaient tendrement. Sa bouche effleure les joues de l’homme pour deux baisers insonores dans le vide, sans contact, comme savent si bien faire les BCBG.

— Je te préviens, je ne peux pas rester longtemps.

— J’ai compris mon Gri-gri. Ta Mini est encore tombée en panne. Tu es venue à pied de Nantes, soit 58 km, et tu veux être de retour chez toi avant le lever du jour.

Claire-Jeanne n’a même pas souri. Une jolie femme comme elle n’a pas besoin d’avoir le sens de l’humour. Elle s’est déjà dirigée vers le canapé du salon sur lequel elle s’assoit et, tout en fixant d’un air grave Gérard, elle tapote sur l’assise du canapé comme si elle autorisait un caniche à venir à côté d’elle.

— Mike, il faut qu’on parle. Viens t’asseoir ici.

— Je t’écoute. Mais alors, droit au but, s’il te plaît.

Gérard vient de changer de ton. Un ton sec. Évidemment, il se garde bien de venir à côté de la femme en survêtement gris et s’assoit sur le fauteuil lui faisant face.

— Écoute Mike. Je veux mettre fin à notre relation. Je suis désolée, mais je n’ai plus de sentiment pour toi. C’est mieux si nous nous quittons maintenant. Mais en restant de bons amis, n’est-ce pas ?

— C’est pour me dire cela que tu portes ce jogging ? Je ne t’avais jamais vue en survêtement auparavant. Étonnant, cet ensemble dans ta garde-robe. Tu sais que tu m’excites avec ta fermeture Éclair qui me fait les yeux doux. Ce jogging gris souris réveille le gros matou en moi.

— Gérard, arrête, je t’en prie ! Tu es ridicule.

Mike vient de mourir à l’instant même. Paix à son âme.

— Bien sûr que je vais arrêter, mon « Gris-gris tout gris ». Et l’idée de conclure avec toi me séduit finalement. C’est super de pouvoir se séparer vite fait entre deux portes après avoir passé quelques mois délicieux ensemble. Finalement, moi aussi, je n’ai plus envie de jouer les prolongations. Et je n’emploie pas ce terme parce que tu es en tenue sportive. Surprenant quand même ! Avoir enfilé un jogging pour notre rupture et avoir pris ta mine « je suis tombée du lit ! ». Je trouve cela assez pitoyable.

En disant ces derniers mots, Gérard s’est levé prestement tout en regardant Claire-Jeanne avec un sourire faussement compassionnel. Il est à la porte d’entrée, qui est aussi une porte de sortie à l’occasion, et la tient grande ouverte.

— Voilà, je ne souhaite pas te retenir plus longtemps ni même que nous restions amis. Que pourrions-nous nous dire de plus ?

Claire-Jeanne se dirige lentement vers la porte, la tête basse, sans dire un mot. Elle frôle Gérard, sent son parfum une dernière fois, celui qu’elle lui avait offert au début de leur idylle, puis disparaît dans l’ascenseur.

— Voilà, c’est fait et bien fait, se persuade la grande blonde, mal à l’aise intérieurement.

Comme lors d’une séquence dramatique dans un film romantique, le sosie de Diane Kruger monte dans sa voiture et démarre nerveusement en faisant craquer la boîte de vitesse. Clap de fin pour cette aventure parmi tant d’autres. Dans moins de trente minutes, Claire-Jeanne, alias Céji, va retrouver son modeste studio au septième étage d’un HLM dans une barre sordide de la périphérie nantaise.

Le lendemain, dimanche, la caissière du supermarché de la cité ne travaille pas. Elle peut savourer sa solitude retrouvée en paressant au lit. La seule motivation qui pourra l’extirper de sous sa couette douillette est sa garde-robe. Aujourd’hui, elle n’ira pas à La Baule, son terrain de chasse à l’homme fortuné où elle peut vivre dans une autre peau, celle d’une jolie femme du monde que l’on regarde, admire et envie. Non, ce dimanche, elle se fera une toile, mais sans Judith. Séance à 15h.

La pluie tombe abondamment, obligeant la conductrice à ralentir son allure et à actionner la deuxième vitesse des essuie-glaces. Sur le bord de la route plus loin, deux silhouettes font de l’auto-stop. Les pauvres ! La Mini Clubman s’arrête sur le bas-côté et les deux imbibés d’eau de pluie courent aussitôt vers la providence bleue.

— Où allez-vous ? demande Claire-Jeanne, contente de prendre des auto-stoppeurs pour la première fois de sa vie.

— Au centre-ville. Allez, c’est parti ! lance le jeune homme en s’engouffrant sans consentement dans la mini.

La Samaritaine obtempère. Le jeune homme a pris la place de devant, sa compagne, la banquette arrière et la généreuse conductrice pense à toutes les petites gouttes qui ruissellent et ruissellent sur ses beaux sièges en cuir havane. Elle regrette un peu. Dans la voiture, un lourd silence compte les kilomètres pendant que la jeune fille ne quitte pas des yeux la conductrice. Claire-Jeanne sent son regard omniprésent sur sa nuque. C’est certain, la petite la prend pour Diane Kruger.

— C’est fou comme vous ressemblez à ma mère !

Une petite voix fluette a surgi de l’arrière et son constat déçoit Diane Kruger.

— À votre mère, vraiment ! Et à personne d’autre ?

— Votre visage, votre voix. Tout à fait ma mère, votre … Incroyable !

Silence de nouveau dans la voiture. Sur la banquette arrière, la gamine a changé de place plusieurs fois.

— Si je vous dépose au rond-point de Brière, ça vous va ?

— Ouais, répond le taiseux du siège avant.

Jamais plus d’auto-stoppeurs, se dit Claire-Jeanne. Le jeune homme essore encore une fois sa casquette trempée sur le tapis de sol. Et toujours le regard de la jeune fille posé sur elle. Est-elle fâchée à mort avec sa mère ? Celle-ci est-elle décédée ? Une peine inconsolable. Sa maman lui manque. Pauvre enfant !

— On est arrivés !

À peine la Mini s’est arrêtée à moitié sur le trottoir que les deux jeunes en sortent. La porte arrière encore ouverte, la jeune fille se penche pour regarder Claire-Jeanne au fond des yeux et lui crie violemment :

— Tu ressembles trop à ma mère, SALE BOURGE !

Et la jeune ingrate referme violemment la porte de toutes ses forces. Mais c’est le regard haineux reçu de plein fouet qui a donné le coup de booster à la Mini Clubman pour s’enfuir. La conductrice voit dans son rétroviseur les poings levés des deux jeunes et la gamine qui crie encore, gueule grande ouverte. Claire-Jeanne est toute retournée. Malades, des malades, ces deux crétins !

Maintenant, il faut oublier cette fâcheuse rencontre et rouler vers le cinéma. Au bout d’un court moment, la conductrice sent comme une odeur d’urine. Tout en continuant de rouler, l’odeur persiste. Le siège passager est encore humide de toute la pluie déposée. Claire-Jeanne touche du doigt pour sentir. C’est bien de l’eau de pluie. Alors, craignant le pire, elle décide de s’arrêter un peu plus loin pour vérifier la banquette arrière.

— OH NON ! Ce n’est pas possible !

Tout le beau cuir havane de la banquette a été lacéré à de multiples endroits avec un couteau ou un cutter. De grandes et petites entailles d’où la mousse de garniture déborde de l’assise, du dossier et des sièges avant. Claire-Jeanne comprend pourquoi la jeune passagère changeait souvent de place. Et en plus, cette sale petite garce avait attendu le dernier moment pour baisser culotte et uriner.

La jeune femme, debout à côté de sa voiture, pleure à chaudes larmes. Dans ses lourds sanglots, sa belle voiture souillée et balafrée, mais aussi sa vie sentimentale qui se traîne lamentablement d’impasse en impasse, ses galères financières et toutes les désillusions de sa petite existence. Tout ça à la fois. Claire-Jeanne ne peut plus s’arrêter de pleurer. C’est à Diane Kruger qu’elle veut ressembler. Pourquoi n’est-elle pas une Diane Kruger, elle aussi ? Ses nerfs lâchent, sa tête tourne, ses yeux se révulsent, son corps ne répond plus et, tel un pantin désarticulé, elle s’affale sur le trottoir.

Un dimanche d’avril, une jolie femme de trente-trois ans reste étendue et sans vie sur un trottoir mouillé de Nantes.
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— Vous nous avez fait peur, vous savez ! Sept jours de coma, et votre cœur qui s’est arrêté durant trente-trois minutes. Rendez-vous compte, trente-trois minutes. Vous revenez de loin. Je confirme !

Je viens d’ouvrir les yeux et juste devant moi, une infirmière très gironde et joviale borde le drap du lit où je suis allongé. Les mots qu’elle a prononcés me semblent être sortis d’un shaker : loin … peur … coma ... Je ne comprends rien. Où suis-je ? Dans une chambre d’hôpital apparemment et il fait beau dehors. Quel jour sommes-nous, d’ailleurs ? Je me souviens avec peine d’avoir marché sur un trottoir, de trois jeunes venant à ma rencontre dans cette rue déserte et sombre. Et puis la dispute pour je ne sais plus quoi, l’engueulade, la peur, les coups de couteau, la douleur.

— Le docteur va repasser vous voir dans quelques minutes. Je confirme !

L’infirmière est sortie avant même que j’aie pu retrouver mes esprits et poser quelques questions. Mais lesquelles ? Je ne le sais même pas à cet instant. Lui demander par exemple si je peux me lever, mais en suis-je capable ? Je me sens si détaché de mon corps.

En attendant la venue et les explications du docteur, ne me reste qu’à compter les mouches au plafond. Je n’en vois aucune. Même pas envie de bouger finalement. Plutôt sommeil … oui, dormir … dormir. Rideau.

Quelqu’un parle. J’ouvre les
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